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Introduction 

« Apprentissage » et « mémoire » sont des concepts qui, en psychologie, sont fortement intriqués : 

– ils font référence à l’existence d’une interaction entre un individu et le milieu dans lequel il vit (qu’il s’agisse d’un être humain ou d’un animal) ; 

– ils indiquent qu’il y a chez cet individu un enrichissement du répertoire de ses comportements,hors par ajout de nouvelles capacités, ou par modification de capacités antérieures. 

Apprendre implique la conservation des traces des interactions ou de leurs conséquences, autrement dit une mémoire, et l’étude de l’établissement, de la conservation et de la restitution des traces en mémoire passe par la mise en œuvre préalable d’un apprentissage, si court soit-il. 

Qu’il s’agisse de l’apprentissage ou de la mémoire, il est classique de distinguer : 

– des comportements élémentaires, souvent centrés sur des capacités motrices, aisément observables chez l’animal. Ils sont bien connus à travers le concept de « conditionnement », souvent utilisé dans le langage courant en opposition aux formes intelligentes des comportements. L’étude de ces formes élémentaires est aussi liée à une orientation centrale de la psychologie scientifique de la première moitié du xxe siècle : le béhaviorisme, pour qui l’établissement d’un apprentissage suppose une contiguïté temporelle entre une situation et une réponse à cette situation. On parle souvent, à propos de cette orientation, de « psychologie S-R » ; 

– des comportements complexes, notamment ceux qui font appel au langage ou à d’autres représentations symboliques (dessins, schémas), étudiés de manière privilégiée chez les êtres humains. Les formes complexes d’apprentissage ont souvent été interprétées en faisant l’hypothèse qu’elles impliquent l’élaboration d’une représentation mentale de l’environnement.
Ces conceptions de l’apprentissage et de la mémoire sont surtout celles de la psychologie cognitive, à partir de la seconde moitié du xxe siècle. 

Si cette distinction est pratique, la réalité des questions qui se posent au sujet de l’apprentissage et de la mémoire est plus complexe. Nous verrons, dès les premiers chapitres de ce livre, que les formes élémentaires de l’apprentissage sont présentes dans toutes les espèces animales, l’homme y compris. Nous verrons aussi qu’on peut mettre en évidence chez l’animal des formes d’apprentissage qui semblent bien faire appel à des représentations mentales de l’environnement. Cette intrication impose donc, même si ce livre est centré sur l’apprentissage et la mémoire chez les humains, qu’on prenne en compte des données sur ce qui se passe chez certaines espèces animales. Les chapitres relatifs à la mémoire porteront cependant essentiellement sur la mémoire humaine. 

L’importance des capacités d’apprentissage et de mémorisation pour la survie et l’adaptation à l’environnement est telle qu’on comprend aisément qu’il s’agisse de thèmes tout à fait centraux de la recherche en psychologie. Il est de fait difficile de traiter de quelque question que ce soit en psychologie sans s’y référer. Ce sont aussi des domaines qui ont servi à établir des ponts entre la psychologie et d’autres approches des comportements humains : l’apprentissage et la mémoire sont des concepts qui appartiennent aussi aux neurosciences. Bien que centré sur une approche de psychologie, ce livre cherchera aussi à exploiter les données des neurosciences, notamment celles qui, en neuropsychologie, portent sur les troubles de la mémoire (amnésies) issus de lésions cérébrales ou de maladies neurodégénératives. 

Les conceptions qu’on peut avoir de l’apprentissage et de la mémoire ont des implications dans de nombreux domaines d’application de la psycho­logie : l’éducation, l’ergonomie, la psychopathologie. La taille de ce volume ne permet pas de présenter ces implications, l’exposé visant surtout à ce que l’étudiant maîtrise les concepts de base qui lui seront utiles pour aborder des questions plus précises. La bibliographie donne cependant quelques indications sur ces domaines d’application.




L’approche expérimentale de l’apprentissage et de la mémoire 

Les données qui sont présentées dans ce livre sont toutes issues de recherches qui adoptent la démarche expérimentale pour étudier les mécanismes de l’apprentissage et de la mémoire. Pourquoi faut-il se donner les moyens de recueillir des données dans des conditions les plus rigoureuses possible ? Il est nécessaire, comme toujours en psychologie, de nous méfier de notre intuition : les sources d’informations que nous utilisons habituellement sont imprécises, peu fiables, biaisées par des manières de raisonner qui sont rarement rigoureuses. 

Prenons l’exemple de données qui ont été recueillies dans le cadre de témoignages, chez des témoins oculaires d’accident ou d’agression par exemple. Comment évaluer la fiabilité de la mémoire d’un témoin lorsqu’il décrit, à propos d’une scène qu’il a vécue, un élément critique mais non vérifiable (par exemple le portrait de l’agresseur, que ce témoin a été le seul à apercevoir) ? On a souvent cherché à tester cette fiabilité en demandant au témoin de décrire des éléments secondaires mais vérifiables de la même scène (par exemple la description du lieu de l’agression). On considère alors que plus cette description des éléments objectifs de la scène est précise et exacte, et plus les renseignements fournis sur l’événement lui-même sont dignes de foi. 

Pourtant, ce raisonnement peut être pris en défaut. En effet, l’étude expérimentale de la mémoire a pu démontrer un phénomène intéressant à ce propos : dans les situations de stress (par exemple on réalise une expérience sur la mémoire, avec des participants soumis de manière continue à un bruit important), les participants ont tendance à mémoriser les éléments les plus centraux d’une situation, au détriment des « détails ». Les tâches explorées peuvent être la mémorisation des différents éléments d’un récit, d’une photo ou d’un dessin, représentant par exemple un accident ; la tâche du participant est alors de décrire de mémoire la scène représentée. Ce que l’on met en évidence, c’est qu’il n’y a pas nécessairement de relation entre les différentes mesures effectuées lorsqu’on teste le rappel d’éléments variés d’une scène complexe. Le fait de ne pas rappeler un détail d’un accident dont on a été
témoin ne veut donc pas dire qu’on n’a pas une bonne mémorisation d’autres aspects, peut-être plus importants, de la scène. 

Pour pouvoir dire comment s’établit un apprentissage, comment fonctionne la mémoire, il faut se doter de méthodes appropriées, contrôlées, qui permettent de recueillir des données de manière objective, et qui permettent d’établir des liens de causalité entre les faits. Il faut se placer dans le cadre de la méthode expérimentale, qui nécessite une démarche très rigoureuse. L’exemple qui suit illustre les difficultés qui peuvent se présenter, même dans un cas apparemment très simple. 


Un exemple de recherche sur la mémoire : l’effet de la fréquence d’usage des mots et de leur familiarité sur le rappel 

La fréquence d’usage d’un mot est la fréquence avec laquelle il est rencontré dans un ensemble très important de mots produits en situation naturelle (on appelle cela un « corpus », qui peut être de l’ordre de plusieurs millions de mots : un ensemble de romans, de nombreux articles de journaux, ou encore, à l’oral, l’enregistrement d’une multitude de conversations). Il existe des tables qui donnent au chercheur des indications de ce type sur les mots d’une langue. Pour le français, on peut consulter par exemple la base de données « Lexique » (New, Pallier, Brysbaert, Ferrand, 2004), qui est fondée sur un corpus de 31 millions de mots. On remarquera que, dans ces tables, seul compte le signifiant du mot et sa catégorie syntaxique. Par exemple, la fréquence d’usage du nom « baie » est de 10,03 sur 1 million. Cette fréquence cumule en fait la fréquence d’apparition de noms qui s’écrivent de la même façon, mais qui ont des significations assez différentes : le fruit, la fenêtre, une échancrure de la côte (ce sont les signifiés). Cette remarque est évidemment très importante, et il ne faut jamais l’oublier quand on manipule expérimentalement la fréquence d’usage des mots. 

Dans les tâches de mémoire, un mot est d’autant mieux restitué que sa fréquence d’usage dans la langue est plus élevée. Cette relation est très solide. Un exemple en est donné ci-dessous par les résultats d’une expérience de Hall (1954), dans laquelle quatre groupes de participants ont à apprendre chacun une liste de vingt mots de sept lettres. Les listes ne sont pas identiques pour tous les participants : la première est composée de mots dont la fréquence d’apparition dans la langue est de 1/1 000 000 (chaque
mot apparaît une fois dans un corpus d’un million de mots). La quatrième liste est composée de mots qui apparaissent au moins cinquante fois dans ce même corpus, et les deux autres listes sont constituées de mots ayant respectivement des fréquences de dix et de trente. Dans chaque groupe, la liste à mémoriser a été présentée cinq fois au même rythme, et les participants doivent ensuite la rappeler dans n’importe quel ordre (cf. figure 1). 






	Fréquence des mots présentés
	Nombre moyen de mots rappelés



	1/1 000 000
	12,04



	10/1 000 000
	13,31



	30/1 000 000
	15,02



	50 à 100/1 000 000
	15,04








Figure 1 : Effets de la fréquence des mots sur le rappel libre (d’après Hall, 1954). 





On observe bien que le rappel augmente avec la fréquence des mots à rappeler. Mais vous remarquerez aussi que, pour des valeurs de fréquence élevée, on observe un « effet plafond » : l’incidence de la fréquence d’usage sur la performance reste à un niveau pratiquement constant pour les deux dernières modalités. 

Des contrôles expérimentaux sont cependant encore nécessaires à ce stade. L’un de ces contrôles est l’appréciation de la familiarité des mots présentés pour chaque individu testé. La familiarité exprime la réaction d’un individu donné à la fréquence d’usage du mot. Un mot peu fréquent dans la langue peut être très familier pour un individu ou pour un groupe restreint. Par exemple, « anacrouse » ou « appoggiature » sont des mots peu fréquents dans la langue, mais qui sont très familiers pour des musiciens. C’est le cas pour beaucoup de termes techniques. On peut dire en quelque sorte que la variable fréquence d’usage des mots relève de la psychologie générale, alors que la variable familiarité relève de la psychologie individuelle. Pour analyser l’influence de la familiarité du matériel, il faut à un moment donné du processus expérimental (le plus souvent par un contrôle post-expérimental) contrôler cette familiarité chez tous les individus. On peut utiliser pour cela une tâche de jugement, en demandant aux participants d’estimer la familiarité de chaque mot sur une échelle en sept points. Lorsque ce contrôle
est fait, on met en évidence qu’un mot est d’autant mieux restitué par un individu que la familiarité de ce mot est forte pour lui. 

Cette relation entre la fréquence des mots et leur mémorisation semble aller de soi, et vous vous dites peut-être qu’on n’a pas fait là une très grande découverte. Pourtant, on peut construire des situations dans lesquelles la situation est inversée : les performances de mémoire sont meilleures pour les mots rares. Ce résultat a conduit à analyser de manière plus fine le fonctionnement de la mémoire. Nous le présenterons, avec son interprétation, au début du chapitre 6. 








Plan de l’ouvrage 

La trame de cet ouvrage s’organise autour de deux grandes parties. La première partie concerne les systèmes de mémoire, en référence aux théories qui postulent l’existence de plusieurs formes de mémoire, relativement indépendantes les unes des autres. Les deux premiers chapitres de cette partie présenteront les deux grands systèmes que sont la mémoire procédurale, mémoire des procédures motrices et des savoir-faire (chapitre 1) et la mémoire déclarative, mémoire des connaissances verbalisables (chapitre 2). Le chapitre 3 resitue ces deux systèmes de mémoire dans le cadre des théories structurales, qui les opposent notamment sur la base des données de la neuropsychologie cognitive. Il introduit également une autre conception de la mémoire, la conception fonctionnelle, qui raisonne davantage en termes de processus de traitement qu’en termes de systèmes, et examine dans cette autre perspective une nouvelle opposition entre mémoire explicite et mémoire implicite. 
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